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= Pour le front = 
unique prolétarien 

Depuis quelques semaines, on discute 
beaucoup sur la question de la nécessité 
flu front unique des prolétaires. 

Cet accouplement de/ mots, né- de la 
guerre, forme un vocable nouveau. 

Pour' nous socialistes et syndicalistes, il 
y a longtemps que nous poussons inlassa­
blement le cri de ralliement lancé il y a 
dois quarts de siècle par les fondateurs im­
mortels du socialisme moderne : •• Prolé­
taires de tous les pays, unissez-vous ! •>. 

Et c'est une des raisons pour lesquelles r u Congre de Tours, en opposition avec le 
ameux télégramme de Zinoview, ordon­

nant aux amateurs de la 3e Internationale 
de faire la scission avec ceux des socialis­
tes de longue date qui n'acceptaient pas 
sans réserve les vjngl-et-une conditions 
imposées — et on sait le o i t que ses' parti. 
*ans en ont fait — le citoyen Mistral, vieux 
militant, en accord avec les citoyens Gues­
de, Sembat. Longuet, Dlum et d'autres en­
ivre, ont proposé mais en vain la motion 
suivante : 

» Le Congrès en présence du lêlêgram. 
» m» du Comité exécutif de la 3e Inlerna-
» Itonale, déclare refuser de. procéder aux 
i> exc lu ions demandées par ce télégramme 
» et proclame aa volonté de maintenir 
n l'unité actuelle du Parti ». 

Le lait extraordinaire, c'est que l'appel 
pour le front 'unique vient du même Comité 
Exécutif de Moscou, qui a imposé la tfiOr 
«ion partout. 

Mais c'est déjà quelque chose qu'il recon­
naisse le mal tait ù la marche et au déve­
loppement du mouvement ouvrier et socia­
liste. 

Cependant, l'accord est tain d é l i e par-
Jait dans te parti communiste français pour 
|e front unique. 

Le citoyen Bappoport. membre du comité 
directeur, encore qu'il ie fasse avec d'étran-
l-.es contradictions, qui iai.-sent craindre 
1,11e nouvelle farce, s'efforce à faire croire 
Mi bien-fondé de l'appel du Comité Executif 
De la 3e Internationale, qui reçut l'adhé-
HOII, au vote, de Souvarine, délègue du 
ParU communiste français. 
v .• Un véritable révolutionnaire, écrit Rap-
» poport, n'ttt pas Festelavt de personne 
c ni de »ieri. 1! n'obéit jamais aveuglément 
» ni à Rome, ni a Moscou, La soumission 
». est tout autre choâj yu'une vertu levo-
« l'itionnaire ». 

Bon ! les vingt et une conditions êtaianl 
donc bien de la farce. Il n'était donc pas 
séOfUx de .nous qualifier de « sociai-liat-
l i f s » nijur l'avoir fait entrevoir. \ 

Rappopoit poursuit : " Moscou lui-mam? 
» nous donne l'exemple. Il n'a pas peur des 
» mots, et ne se laisse pas lier par de? atti-
» tudes anciennes. Il ne craint pas de se 
»• retourner, de changer de direction à con-
»> dition de rester face a l'ennemi. 

» H vient de lancer un moi d'ordre nou-
» veau, qui parait en contradiction avec 
n toute son attitude antérieure ': • le front 
» unique ». 

Se retourner, changer de direction pour 
rester tace à l'ennemi ? Cela veut-il dire 
que la bourgeoisie a enangé de position ou 
que c'était l'Exécutif de la l l le qui n'était 
pas dans la bonne position face à la bour­
geoisie ? 

L'appel pour te front unique résume une 
deuxième thèse d'ordre pratique, qui est 
toujours en contradiction avec les procédés 
de division q'i'on constate actuellement 
lians les syndicats ouvriers, pour le Plus 
çrand bien de l'oligarchie patronale : 

• Travailleurs et travailleuses de tous les 
r pays, serrez les rangs pour défendre les 
, revendications qui vous sont communes 
» à- tous et qui doivent vous unir. Vous 
r p'osez pas encore prendre les armes pour 
» la dictature du prolétariat et donner l'as-
«> saut aux forteresses de la réaction syn-
» dicale. Ralliez-vous du moins poux dé-
» fendre votre e.vstence quotidienne, pour 
» conquérir plus de pain el la paix ! Pour 
» cette action, ne formez qu'un front uni-
i> que i Opposez la classe ouvrière tout en-
a tière à lé classe des exploiteurs ! » 

Et l'appel précise le caractère des reren-
dtcations communes ; <• Combattre le chô­
mage, la réduction des salaires, la pro­
longation de la journée de travail, la me­
nace de -nouvelles guerres, e t c . . 

Voilé où nous en sommes. 
Cette plateforme — car. au dire de Ra.p. 

poport. c'est une plateforme — ce n'es! pas 
ilu nouveau pour nous. 

Et bien coupables sont ceux qui ont 
prôné la division des forces socialistes el 
«vndteales pour en arriver la. 

Ourles GOMAIJX, 
Député du Nord. 

Le Drame du Château 
de la Courangère 

ai» 

Le Châtelain meurtrier 
aux Assises d'Eure-et-Loir 
Chartres. 1er février — Jacques Bouque­

rot, >e châtelain de la Couraniière, qui tua 
par jalousie un de ses voisins. M. Paul 
Coulon. qu'il soupçonnait d'entretenir des 
relations avec su femme, comparait au­
jourd'hui devant la qjur d'assises d'Eure-
et-Loir, assisté du bâtonnier Henri-Robert. 

Un mariage d'amour 
Jacques Bouquerot était adjudant, lors­

que le 7 janvier 1915, aux Epa-rges. U eut 
!e cerveau ébranlé par l'éclatement d'un 
obus. Evacué sur un hôpital de Nice, al s'y 
éprit de l'infirmière qui le soignait, Mlle 
Boutellier, et l'épousa. 

Un cerveuu malade 
Mais ce mariage d'amour fut loin d être 

suivie de Jours sans nuages. Le cerveau 
toujours malade. Mouquerut se révéla i>.«.-..-
tôt violent et querelleur, et prit la funeste 
habitude de s'adonner à la boiesou. 

Le consolateur 
Comme il avait acheté le domaine de 'a 

Courangère, situé sur ie territoire de la 
commune de Boissy-le-Sec (Eure-et-Loir) 

Mœurs de"Sidis" 
Une cérémonie funèbre au "Quartier Noir" 
de la commune internationalisée d'Ostricourt 
Une bonne centaine de maisons, bâties 

en rangées symétriques à l'orée d'un bos­
quet aux arbres rabougris et dépourvus de 
feuillages, c'est la commune internationa­
lisée d'Ostrieotfrt, la " Tour de Babel » 
moderne, qui abrite en ses murs souillés 
de boue, des centaines d'étrangers de tou­
tes races et de toutes nationalités. 

L'année dernière, Us étaient un peu plus 
de 900, tassés dans les 157 maisons qui 
composent la colonie. Leur nombre s'est 
doublé iepuis lors et on compte mainte­
nant 1.875 personnes, qui s'écrasent dans 
les logis infects, puant la saleté et la ver-
minn. 

Aux Marocains, aux Algériens, aux Ita­
liens et aux Polonais qui remplissaient la 
vallée de leurs cris aux différentes sono­
rités, se sont joints des Espagnols, des 
Tchèques au teint basané, des Hongrois, 
des Monténégrins et tout récemment en­
core, des Finlandais, maigres et élancés, 
échappés de la steppe, prêts à bondir, tels 
des cerfs, dans les campagnes environ­
nantes. 

Tous sont occupés par la Compagnie mi­
nière d'Ostricourt. A leurs heures de loi­
sirs, ils vivent pêle-méfe dans les loge­
ments mis à leur disposition. Femmes, en-

de cette union et sa femme, 1 existence f*? Jf ' r a e a c 0 W ' a' 

Un député expulsé 
Paris, 1er février. — Locataire depuis 

iV-s années d'un appartement, rue d'Assas, 
fci. M. Fleury-Ravarin, député du Rhône, 
devra déménager sans délai pour faire pla­
ide à son propriétaire. Ainsi en a décidé hier 
te président Breitjhrg. statuant en référé. 

M Flesrv-Ravariii. poux res'-ster à la de. 
hrande d'evpinsion, revendiqua le-bénéfice 
de la loi du t» janvier 1922. qu'il avait votée 
pièeisanl mit 's propriétaire ne justifiait 
tfW-d'Aine UèCTfoité absolue d'occuper les 
i'éux -. u ne réussit pas à convaincre le nia. 
gislra*. qui lui refusa; de bénéficier du nou-
veau texte législatif.', 

M— Curie seule candidate 
à l'Académie de médecine 

Or» sait que l'Acarémie de médecine avai t 
e-o.ivrrûté secret, décidé d adjoindre 'e nom 
oe-Mme Curie aux noms des cinq candi­
dats au siège actuellement vacant par suite 
du. décès de M. Edmond Rerdier Or de­
puis nuit jours, quatre de ces cinq candi-
daj* on* retiré leur candidature. Au cours 
du comrtt secret d'hier l'Académie a pris 
connaissBrK» du rapport exposant les ti­
tres du candidat restant ep ligne et aussi 
oeu* de Mme Curie qui, après cette lecture, 
est restée en première ligne. 

On 'croit savoir, d'autre part qu è l'is­
sue de ce comité secret, le cinquième et 
derhiej' candidat a manifesté d'intention 
de retirer également sa candidature. Dans 
ces conuitions. Mme Curie serait donc seule 
tn ligne pour J'éleckon. da. mardi orochiiu. 

pour cette dernière y aurait été bien triste 
si le fUs d'un riche fermier du voisinage, 
M. Paul Coulon, âgé de 20 ans, n'avait pas 
tardé à devenir un assidu de la Couran­
gère. 

Une nuit, des baisers... 
L'n soir du mois de juin de l'année der-

nière. comme il avait, dîné à la Couran­
gère. un orage éclata, et Mme Bouquerot 
en profita pour procoseï au jeune homme 
de passer la nuit au château Celui-ci ac­
cepta avec empressement.et la châtelaine, 
en sa compagnie, aile préparer sa cham­
bre. Elle s'y attarda an peu trop, et quoi­
que sommeillant à demi, sous l'empire des 
suites 'd'un repas copieux, Bouquerot en­
tendit à travers la cloison des chuchote­
ments et des baisers qui ne lui laissèrent 
aucun doute sur l'intimité qui régnait entre 
sa femme et le jeune fermier. 

Cependant, tl n'en laissa rien paraître, 
accablé du reste par une demi-ivresse, 
mais le lendemain, vers 2 heares, aitors 
que Paul Coulon venait d'arriver, il se 
leva. sortH de. la pièce.. puis revint, son 
fuaiJ a H p i s j j s ^ i , , ^ , , , 

Fusillé! 
Croyant à une plaisanterie nu pressen­

tant peut-être la vérité. Paul Coulon 
s'écria, sur un ton inlerrogatif : « Est-ce 
nue vous voulez nous tuer? » tandis que 
Mme Bouquenot a iouait : " Dans ce cas. 
commence oar moi... ".-mais pour toute 
réponse, te châtelain anaissa son fusil dans 
la direction du jeune homme, et ^'érigeant 
en justicier, pour venger sor honneur ou­
tragé, fit feu... 

Mortellement atteint, instinctivement, le 
jeune homme essaya de s'enfuir, mais 6es 
forces le trahirent, et il s'écroula au pied 
d'un arbre du parc. Ce fut un cadavre que 
l'on releva. 

C'est de ce meurtre qu'aura à répondre 
devant le jurv d'Eure-et-Loir le châtelain 
de la Courangère. tandis que M* Léouzon-
Leduc représentera la famille de la ivic-
time qui s'est portée partie civile. 
• » - * • • » < 

L'impôt sur les salaires 
LE FISC Al'IU RECOl'RS A LA SAISIE-ARRET 

Le fisc, après tergiversations, est résolu 
à assurer l'application intégrale de 1 impôt 
sur * s salaires De s jrdne* ont été don­
né* à <-et effet aux percepteurs pour qu'il* 
aient recours à la sareée-anf't en vue d'as­
surer le recouvrement de l'impôt. C* sont 
les employeurs qui devront faire, dans ces 
conditions, conformément a la loi, lés re­
tenues sur les •salaires exigée* pour les 
contributions. On a voulu ainsi empêcher 
les manifestât ions qu'auraient entraînées 
les ventes publiques du mobilier des im­
posés réfcractaires. 

-»—••a»~*-

Four la viande moins chère 
VAT-ON REGLEMENTER LE MARCHE 

DE LA VILLETTE ? 
La sous-commission de ''alimentation, 

réunie à II Chambre, s'est occupée de la 
réglementation des cours de la viande. 

Elle a entendu à ce sujet M. Périer de 
Ferai, des services du ravitaillement, qui 
lui a exposé les divers essais de taxation 
officieuse tentés par M. Paisant et qui a 
conclu à une réorganisation du marché de 
la Viilette. régulateur des cours pour les 
deux tiers de la France, par une réglemen­
tation des commissionnaires et par l'adop­
tion d'un nouveau mode de rémunération 
des mandataires. • 

laisser-aller écœurant 
Tous les dialects imaginables résonnent 

dans cette cité. 
A parcourir les rues qui permettent d'ac­

céder aux maisons ,on se croirait dans les 
faubourgs légendarrement misérables de 
Spitalfieîds, de Bethnal Green ou de Whita 
Chape], à Londres, où se rencontrent les 
plus inénarrables misères, toutes les dou­
leurs et aussi tous les vices. 

En venant résider sous le ciel de France, 
chacun de ces étrangers a apporté avec 
lui quelque chose de son pays. 

Les mœurs changent de porte en porte, 
de maison en maison. Ici c'est le Polonais 
catholique, protestant ou juif. Plus loin, 
c'est le Mahométan; plus loin encore, c'est 
le Marocain, le Kabyle, le Maure, qui pra­
tiquent chacun des religions différentes. 

Dans un tel monde, de races .d'idées "t 
de mœurs, il n'est pas rare d'assister à des 
scènes qui ne sont pas sans impressionner 
profondément notre population minière 
française. 

La mort d'un Kabyie survenue ces jours 
derniéers dans le « Quartier Noir ». s> été 
^occasion, hier, d'une cérémonie funèbre 
en grande p^rope.' dont la population d'Os-
iriceurt gardera longtemps le «OMvwrigj-

« Y en a un de crevé T ni 
Il v a quelques jours, le secrétaire de 

mairie d'Ostricourt, M. Vallin, voyait en­
trer dans la petite salle de l'édifice com­
munal l'interprète algérien de la colonie, 
flanqué de denx grands Niables de «sidls», 
loqueteux et crasseux à l'envie. 

L'un des hommes portant à la main un 
bâton noueux, long d'un mètre 'soixante-
dix environ. . i 

Après s'être profondégient^incliné. l'inter­
prète, qui s'exprime assez couramment en 
mauvais français, , prononça cette phraje 
lapidaire : 

— Moussié. y en a un de crevé î 
— Comment, un de crevé ? Un quoi f 
— Oune camarade, mort, à la mine, 

écrasé. 
— Et alors? 
— Alors, nous vouloir mettre lui dans la 

terre. Nous seuls, comprenez, pas vous avec 
camarades. 

— Comment s'apelie-t-il ? 
Et le Marocain d'épeler le doux nom de 

son ami défunt. 
Le secrétaire enregistra : Boudjelloud, 

Aminar Benaizeski, né à Dra et Miram, fils 
de BenaozeskJ et de Tasaiditi. époux de 
Sdir Tasaiditi. déclaration de Yagoubi 
Djelloud. C'était simple, n'est-il pas vrai? 
, — Et ce bâton, qu'as-tu envie d'en faire? 

— Ça. c'est mesure de camarade mort 
pour faire trou-

Le secrétaire comprit; il délégua le garde 
champêtre, qui se rendit au cimetière ' et 
indiqua aux Africains la piace réservée 
pour la fosse. Ne voulant pas laisser souil­
ler la terre par des mains profanes, ceux-
ci se mirent en devoir de la creuser eux-
mêmes, sans retard. 

La veillée du mort 
Pendant ce temps, au •• Quartier Noie • 

se déroulait une cérémonie touchante. 
Dans une salle ornée d'oripeaux tâchés 

de graisse .comprenant pour tout mobilier 
quelques escabeaux boiteux lardés de coups 
de couteaux, le mort reposait sur un gra­
bat, enseveli dans une bande d'étoffe de 
15 mètres de longueur. Pas de cercueil, uns 
mauvaise chandelle de suif jetait s a lueur 

-*.-m*m~t-

I m prudence tragique 
t ^ . î i 1 E i N A D E EXPLOS* BLESSANT GRIE 

i-FïîEÏ* l 1 V »>IJVR(ER ULLOIS ET SA 

L'D accident qu,i aurait pu avoir de très 
graves conséquences ses t produit mardi 
soir vers 19 heures 20 à Fives-Lilie. 

M. Bouchery Henri, 28 ans. plafonneur, 
demeurant impasse Pierre-Legrand. n» '0, 
vculait faire servir de contre poids-a une 
pendule une grenade anglaise. L'engin n'é­
tant pas assez lourd il conçut l'idée de 
couler du plomb à l'intérieur. A pe'ne avatt-
il versé quelque» gouttes du métal en fu­
sion que l'engin fit explosion et des éclats 
blessèrent grièvement à l'œil droit M Bou>-
cherv. sa femme qui se trouvait à proxi­
mité fut également atteinte au sein et au 
côté droit. 

Après avoir reçu les soins de M- te doc­
teur Bouchez, à la pharmacie Fâche, rue 
du Long-Pot. M. Bouchery a été transporté 
en voitur<j d'ambulance à l'hôpital Sl-Sau-
veur. SOD épouse a pu regagner son do-
mici la-

vacillante sur la face glabre du cadavre. 
Autour du mort, prostrés dans une atti­

tude recueillie, les amis du défunt priaient. 
Us étaient une quinzaine environ. Comme 

rûne plainte monotone .leurs voix aux ac-
ments gutturaux coupaient le silence de la 
« f i e . 
V De temps en temps, un commandement 

< retentissait, impératif. Puis, comme sor­
t a n t d'une seule poitrine, une plainte in­
terminable et lugubre montait, répercutée 

'par les échos du bois voisin : « Camarade, 
arrouah! Camarade, arrouah!... 

Les lamentations terminées, les disciples 
d'Allah restaient figés dans une attitude 

fBcueiliie. 
* En cet après-midi funèbre, tout le Quar-
^•Ir Noir, soit près de 300 hommes, fem­
mes et enfants, défilèrent devant le gra-
kat, renouvelant les mêmes simagrées et 
•Jburant leur cher disparu-

Vers la dernière demeure ! 
Hier, jour fixé pour ''enterrement, le 

maire avait jugé prudent d'envoyer le 
«tarde champêtre. M: Papin, pour accom­
pagner le cortège et intervenir en cas de 
désordre. 

A 3 heures de l'après-midi, toute la colo-
nle africaine est sur pied, rassemblée de­
vant la maison mortuaire. 

Une civière est disposée en face de la 
parte pour transporter le corps- Sur un 
signal d'un des parents, quatre hommes 
vigoureux s'emparent de la paillasse qu'ils 
tirant dehors et placent sur les. brancards. 

Une clameur immense monte, poussée 
•par plusieurs centaines de poitrines; puis 
le cortège se met en marche, composé 
d'bammes chaussés d'espadrilles éculées 
et vêtus d'habits râpés et déteints par les 
intempéries. 

Un des parents du décédé porte sur 
l'épaule un sac rebondi. 

Que contient-il? Mystère I. 
Las ruelles avoisinantes' sont imprati­

cables depuis les dernières pluies. 
— Par ici, crie le garde champêtre d'une 

voix impérieuse; et le tonvoi s'engouffre 
dans le bois. 

Las assistants hurlent à perdre haleine. 
Us pleurent; ils se lamentent. 

Mais voilà soudain que 1 allure s'accé­
lère. 

— Arrêtez I Arrêtez ! Où allez-vous ? de­
mande le garde, surpris. 

Mais las « sidis » ne l'écoutent pas, et 
c'est au pa> accéléré qu'ils gagnent le ci-
melîèjre. après avoir traversé le village. 

"frpdHfe-TtgardB éhaht» de-tonie la. popula­
tion. 

Le spectacle est, en effet, al peu banal, 
que toute la .localité, hommes, femmes et 
enfants se joignent an. cortège. 

Rien ne trouble la piété et la ferveur 
des Algériens qui continuent à psalmodier 
sur H dépouille de leur, infortuné coreli­
gionnaire. 

Adieu ! 

Le Crime du Bois 
de Marly-le-Roi 

• i » • 

On croit qu'une fetnrne 
y a été mêlée de près 

Le colonel Malintzian et Mme Malint-
zian. beau-frère et sœur de lait de l'infor­
tuné Bebros Michaalran, dont le cadavre, 
on s'en souvient, fut retrouvé dans les bois 
de Marly. près de la ferme des Deux-
Portes, à la fin de décembre, ont été enten­
dus, par M. Fougery, juge d'instruction-

Le colonel, après avoir protesté contre 
les soupçons qui l'avaient effleuré, a re­
nouvelé les déclarations qu'il avait déjà 
faites à M. Gabrielli, commissaire de la 
brigade mobile. Il a donné, en outre, de 
nouvelles précisions sur l'emploi de son 
temps, le 4 décembre, qu'on présume être 
le jour du crime. 

Mme Malintzian, qui recherche active­
ment la piste du meurtrier de son frère de 
lait, a indiqué à M. Fougery les raisons 
pour lesquelles elle présumait que la vic­
time avait une liaison féminine, avec la­
quelle d aurait été vu à diverses reprises, 
notamment à Saint-Germain-en-Laye. 

L'hypothèse de la présence d'une femme 
dans ce drame semble d'ailleurs prendre 
corps, car, si le 4 décembre est le jour de 
la disparition de l'ex-officier arménien, il 
n'est pas forcément le jour du crime, ainsi 
que l'enquête médicale n'a pu le préciser. 

Michaëlian avait acheté des victuailles 
des conserves alimentaires, une livre de 
thé, quantité relativement considérable, 
et un litre de cognac qui, seul, a été re­
trouvé presque complètement vide. U est 
logique de supposer que le disparu devait 
avoir un rendez-vous avec quelqu'un ou 
Chez quelqu'un où il pensait trouver l'eau 
chaude nécessaire à confectionner le thé 
et du pain pour manger ses conserves. 

Il semble également probable que le ca­
davre a été transporté la nuit sur le lieu 
où il a été trouvé, à peine caché sous des 
ronces, car," autrement, le meurtrier n'au­
rait pas manqué de le dissimuler dans un 
de ces souterrains situés à proximité de 
cet endroit et qu* sont bien connus du co­
lonel et de Mme Malintzian. 

Les recherches de lu police vont s'orien­
ter dans le sens de ces troublantes consta­
tations. 

^m*m^t 

La voyante avait bien va 
LE CORPS DU GARDE 

FLOTTAIT DANS L'EAU 
Nancv. 1er février. — Nous avons rendu 

compte en détail de la mystérieuse dispa­
rition de M- Massonpierre, retraité fores­
tier, 71 ans, garde particulier du marquis A„-A „„„„„ . . . . _ „ . „ 
ie eTbnaoHt-Tounérré-," * Bmicq, .<£$ t B - ' ^ A ^ . â t f . W T f l 8 9 f r 
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Plus de quatre cents personnes entourent 
la fosse où doit reposer Boudjelloud. 

Que va-t-il se passer ? 
Les porteurs se déchargent de leur far­

deau. _ 
Les prières tombent toujours sans inter­

ruption des lèvres des assistants. 
Un des parents du mort se détache du 

groupe et se dirige vers le garde. 
— Moussié, demande-t-il, nous mettre an 

terre comme ça! Et H explique à son inter­
locuteur, surpris, que le mort va rester en­
terré jusqu'aux épaules, la tête émergeant 
du sol et tournée vers le Levant, pendant 
neuf jours. 

Il fallut toute l'énergie du fonctionnaire 
municipal pour dissuader les" « sidis » de 
leur projet. 

— Ici, France, dit-il avec fermeté, pas 
Maroc, compris !... 

Les Algériens rechignèrent et finirent 
par obéir. Quelques minutes plus tard, le 
corps était enterré norroaJement. 

En signe de suprême adieu, cependan', 
tes Algériens jetèrent dans la fosse, avant 
de la combler, du pam et le contenu d'un 
paquet de figues. 

Puis une nouvelle clameur retentit, les 
lamentations redoublèrent et avec pne ar­
deur rarement observée chez eux, les Algé­
riens recouvrirent de terre, avec leurs 
mains le corps de l'ami qui les quittait 
pour ne plus i-evenir. 

la. besogne terminée, le sac mystérieux 
s'ouvrit et les assistants, après avoir ab­
sorbé quelques tartines cl une poignée rie 
figues .reprirent en psalmodiant, le chemin 
du « Quartier Noir ». 

Camarade arrouah t Camarade arrouah! 
La dernière plainte s'envola, emportée 

par le vent. 
Marcel POLVBVT. 

sey pour toucher une somme de 150 francs 
et n'avait plus reparu depuis à son domi­
cile. 

Pour tout indice on n'avait retrouvé que 
la casquette riji garde ;ï Dommartin-la-Brû­
lée, mais toutes les. recherches avaient été 
vaines pour retrouver le sarde Dans l'en­
tourage de la famille, une voyante dé 
Nancy avait été consultée et avait déclaré 
qu'elle voyait le disparu flotter dans l'eau. 
Mais les dires de la somnambule ne 
s'étaient pas jusqu'ici vérifiés, 
i û r hier soir le cadavre de M. Masson­
pierre a été découvert dans le canal de la 
Marne au Rhin, près de Troussey. Les par­
quets de Saint-MihieJ et de Toul, ainsi que 
les inspecteurs de la 15e brigade mobile, sa 
sont immédiatement portés sur les lieux. 
Un premier examen sommaire révéla que 
le malheureux garde avait deux côtes bri­
sées et une forte blessure à la tête. L'au­
topsie permettra de déterminer si l'on se 
trouve en présence d'uu crime ou d'un 
accident. 
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LES HORREURS DE LA F U I 

Deux assassins ont été 
exécutés à Marseille 

ILS AVAIENT TUE POUR LA VOLER 
LA PROPRIETAIRE D UN RESTAURANT 

Marseille, 1er lévrier. — La double exé­
cution de Bouy et de (Marcheselli qui. le 
1er noveriîbre 1W0. assassinèrent pour la 
voler Mme Banere. propriétaire d'un res­
taurant, a eu lieu ce matin. 

Tandis que Bouy ne fit montre daucune 
émotion.. Maccbesèlli fut vivement impres­
sionné. 

A 6 heures 30, Bouy apparaissait te pre­
mier sur le seuil de.la porte du boulevard 
CSiave Trois mètres à peine le séparaient 
de la guillotine. 11 a tout juste eu le temps 
de s'écrier, tout souriant : « Oh! comme 
c'est beau 1 » Le couperet s'abat 

C'est ensuite le tour de Marcheselli. Les 
aides le couchent sur la bascule et de nou­
veau, le couperet s'abat La double exécu­
tion n'a pas duré plus de trois minutes. 

Il v avait dix ans que la guillotine na 
s'était pas dressée à Marseille" : la derniè­
re exécution remonte,' en-'effet, au 3 février 
1912 : ce jour-là. on décapita l'assassin 
Rosa qui, à ta Ciotal. avait violenté et *wè 
une fillette de douze ans. 

Les Cheminots allemands 
se mettent en grève 

LE GOUVERNEMENT LEUR A 
ADRESSE UN AVERTISSEMENT 

Berlin. lea> février. — Le Syndical des 
cheminots allemands a décidé, par 20 voix 
contre 15 et une abstention, la grève, à 
partir du 1er février, a partir de minuit, 
sans consultation préalable des membres. 

Le gouvernement d'Empire adresse un 
avertissement aux cheminots, dans lequel 
il déclare que le mouvement de grève 
actuel est illégal.; Le refus de travail et 
l'incitation à refuser le travail sont punis­
sables de peine de prison et d'amende jus­
qu'à 50.000 marks. 

Le ministre des transports est autorisé à 
prendre toutes les mesures nécessaires 
pour maintenir le trafic. 
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U directeur des raffineries Say 
est inculpé de spéculation illicite 

Paris. 1er février. — M. Franck, jmge 
d'instruction, a inculpe hier aprèp-midi. 
oe spéculation illicite. M. Joanny Peytel, 

[•directeur de», sucrerie» Say» 

L'ANTHROPOPHAGIE DEVIENT 
UN FAIT COURANT EN RUSSIE 

Les cas où les affamés russes se nour­
rissent de ohair humaine deviennent de 
plus fréquents. Au village de Kamenka, 
gouvernement de Samara, on a «arrêté 
deux femmes qui avaient tué deux enfants 
pour les manger. 

Dans un autre village, les autorités so­
viétique ont établi que dix familles se nour­
rissaient de cadavres déterrés au cime­
tière et bouillis. Au hameau de Slavniki, 
une paysanne taisait manger à ses «'niants 
le corps de sa petite fille de 13 ans, 
morÉe. 

Dans la république Sachkine, après 
s'être nourris d'herbes, de feuilles, d'argile 
de fumier, les gffaaièa emploient égale­
ment la chair humaine. 

»—»a> < 

Comment on élit 
= un Pape == 
Le Pape est élu au scrutin en conclavei 

Au sens propre, les conclaves ne datent 
que-fhi règlement fait par Grégoire X dan* 
la cinquième session du deuxième con-
clavo de Latran, pour l'élection des P'aPe* 
(1274). A la mort de son prédécesseur. Clé* 
ment IV, les cardinaux, réunis à Vaerbe, 
avaient laissé le St-Siège vacr.nt depuis 14 
22 novembre 1268 jusqu'au 1er septembre» 
1271. On sait que depuis ie Xle siècle,, 
l'élection du pape appartenait aux seul* 
cardinaux. Pour forcer cemx de Vilcrbe jj 
s'entendre, Beynier Gatto, gouverneur do 
la ville sur les instances de Saint Bonavem 
ture. le s enferma dans un palais dont ils* 
ne pouvaient puis sortir avant d'avoir ter-» 
miné l'élection. Grégoire fit une loi de oetla 
mesure accidentelle II décida que te dixiè­
me jour après la inori du pape, on le len­
demain de sa sépu.'ture, les cardinamx sa 
•éuniraient dans la vUle même où il aurait 
expiré et resteraient enfermes jusqu'à ce 
qu'ils eussent élu son successeur. Le nord 
de conclave îdu latin <• cuin clave . sous-

clef) fut donné, tant à la réunion des car­
dinaux qu'au iiou où ils étaient enfermés. 
Malgré la décision île Grégoire, l'usage à 
prévalu de tenir le conclave à Borne, sauf 
le cas de force majeure, même si le papa° 
est mort ailleurs. 

On fait construire en cloisons de sapin* 
dans une des galeries du Vatican, autant 
de cellules qu'il doit y avoir de cardinafux 
présents, sur les 70 dont se composent le 
Sacré-Collège quand il est complet. Ces cel» 
Iules ont quatre mètres sur trois. On les 
numérote et llles sont tirées au sort 

Le premier jour, avant tout scrutin. Ie« 
cardinaux peuvent recevoir dans leurs cet-
Iules la visite des prélats et des ambassa* 
deurs. Mais, dès le soir même, le cardinal 
doyen fait sonner une cloche et à partir da, 
ce moment, personne ne peut entrer aui 
oonclace et. personne ne peut en sortir. Si 
un cardinal sortait, il ne serait plus artmis) 
à rentrer et ne participerait pas à l'élec­
tion. 

Les portes et les fenêtres du palais son! 
m urées, sauf, dans chaque chambre, un* 
petite ouverture nécessaire pour donner dit 
jour Les cellules n'ont qu'âne sortie sur la 
corridor Les entrées du palais sont berméV 
licruemcnt closes, sous les ordres du maré­
chal CPI conclave. Les cardinaux rie reçoi­
vent leurs aliments que par quatre tour» 
semblables à ceux des monastères de reli­
gieuses et après que les gardiens se sont 
assurés qu'aucun écrit n'a été glissé dan» 
les plats. 

lesUjurs sont ter* 
f e r i * c f r i « r a p r ' 

meotg si après trois-jours l'élection n"aivà3f 
pas lieu, le metiu dés cardinaux devrait 
être réduit à un seul plat ; après cinq jours^ 
on ne devrait plus leur servir que du pain, 
du vin et de l'eau. Outre les conclavistes* 
qui sont ordinairement deux par cardinal* 
un ecclésiastique et un valet laïque, il % 
a à l'intérieur six maîtres de cérémonie, 
trois clercs sacristains, un confasseur, 
deux secrétaires, deux médecins, un phaH 
ruacien avec deux aides, un cihirurgien, 
quatre iharbiers, vingt-quatre valets, un' 
menuisier, un serrurier et un maçon, avet 
un aido chacun, un vitrier, un plombier*, 
plus d«s cuisiniers avec des garçons. 

l e s cardinaux disent la messe dans une) 
de s pièces de leur appaPement. qui con­
tient un autel et se réunissent deux loiaf 
par jour, \c matin et le soir, dans la' cha­
pelle sixtine, pour procéder an» scrutin* 
après avoir juré chaque fois sur l'autel* 
qu'ils procèdent sans brigue ni vue hu* 
maine 

Pendant toute la durée du conclave. leS 
affaires de l'Eglise les plus urgentes sont 
expédiées par le cardinal doyen, assisté dd 
trois autres cardiuawx T U communiquai 
avec les ambassadeurs des puissances ca­
tholiques à travers un guichet pratiqué M 
une Petite fenêtre. 

Une grève d'électeurs 
ILS SE SOLIDARISENT AVEC LEURS 

CONSEILLERS CONTRE LADM1NIS 
TRATION 

A la suite des desaccords avec l'admi­
nistration, douze conseillers municipaux 
de Bersac (Dordogne; avaient donné leur 
démission Les élections en vue de leur 
remplacement avaient lieu dimanche. Les 
électeurs, se solidarisant avec leurs con­
seillers, ne se sont pas présentés au scru­
tin. 

M M » 
De faux billets anglais 

nous -viennent d'Allemagne 
Paris. 1er lévrier. - • Dans la nulinée 

d'hier, un individu se présentait aux gui­
chets, on individu se présentait aux gui-
nos plus grandes banques, sur les boute-
vards. Il présentait trois mille livres ster. 
ling en billets pour les échanger, contre de 
l'argent français. La banque s'aper-ut que 
les banknotes étaient fausses et Ht arrêter 
le personnage. Cctfiduit au commissariat 
de police du quartier Gaiilon, l'individu 
arrêté prélendit n'avoir agi que. moyen­
nant rétribution, sur le mandat d'une tierce 
personne qu'il désigna. Arrêtée à son tour, 
celle-ci protesta de sa bonne foi. 

— .l'ignorais, affirme-t-elte que ces bil­
lets 'de banque, qui m'ont été remis-en 
paiement en Allemagne, fussent fanix. 

La police judiciaire a été saisie aussitôt 
de c«Ue • aflaire, qu'elle va c'efforcerj de 
••<•»* aii clair-

Depuis les constitutions de Gi-égorne XV, 
en 1621 et 1622, l'élection du pape doit avoir 
lieu par le scrutin complété quelquefois par) 
IVadctoasion., Les cardinaux, après la voir 
prêté serment de voter suivant leur cons­
cience, déposent dans un calice un billet 
plusieurs fois repliés sur lui-même et con-, 
tenant dans un premier pli le nom de l'en» 
dans un deuxième pli celui de l'élection! 
1-es premiers plis sont décachetés d'abord ; 
si aucun candidat n'a obtenu les deux tier» 
des voix, les billets sont aussitôt brûlés. 

Si un cardinal a obtenu la majorité exi­
gée, on décacheté les seconds plis et après 
vérification des votes émis, le nouveau 
pape est proclamé. Quand l'élection traîna 
en longueur, on peut recourir à -l'acces­
sion, c'est-à-dire que ie scrutin n'ayant pas 
donné de résultat, chaque cardinal rédiga 
un second billet. I-A, où bien il déclara 
n'accéder è personne (accedo nemini) CMJ 
bien il se rallie à un candidat différent da 
celui pour qui il a volé d'abord et qui a 
obtenu au scrutin un certain nombre -4» 
su/frasas On additionne les voix recueil­
lies de cette façon à celles que le scrutùt 
a réunies et si un cardinal a eu les deux 
tiers, il est prudaïaé pape. Pie IX, dans la 
bulle " consnltare » demeurée secrète dei 
son vivant, récteiue pour la validité M 
l'élection, la présence au moins de la moi­
tié, plus un, de tous les cardinaux vivante 
e t - le s deux tiers des voix des votants. 

La foule massée sur la place de SaimV. 
Pierre reconnaît s'il y a élection, a l« 
fumée qui sort du conclave. Mais elle s'R 
trompe quelque/ois et voici comment : dès 
que la revision du scrutin est terminée, 
lous' les bulletins sont brûlés séance te­
nante dans un poêle placé dans l'embra-
arjre d'une lenêtre ou dans quelque coin d« 
la chapelle. 

S'il n'y a pas élection, celle corubuswort 
se fait atvec quelques poignées de paiDe1 

humide, de façon à produire la iumee 
.• sfimata n. guettée au dehors par le peu­
ple. Si. au contraire, l'élection est cossom-
niée, les bulletins sont brûlés néanmoins, 
mais sans paille humide. C'est une rapidw 
flambée qui ne donne qu'une fumée invi­
sible ou douteuse sur laquelle la foule dis­
cute parfois jusqu'au moment de ^annon<,'» 
définitive. Cette annonce est faite à la 
foule du haut d'une galerie do Saint-Pierre, 
par le premier cardinal diacre Celui-ci lan­
ce en outre dans l'espace des morceau* 

..de papier portant, u nom da l'élu*. 

l-.es

